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CANADIENNES -ET ACADIENNES.
JOURNAL RÉLIGIEUX, AGRXCOLE ETo 'C no ons'r!QIE.

Vol. 8. Ottawa, 1er Novembre 1877. No. Il.

M. l'Abbé E. mäiL Rédacteur -en-Chef.

La Gazette des Familles.

Nous informons les Abonnés de la Gazette des Pa.
-milles que M. l'Abbé Ed. G-6'*AIËT, ci-devant rédacteur-
propriétaire de cette intéressante Publication, vient de
transporter à l'Adiniùiýtrateuür'du -"FI

4 er Donestiqupe le
droit de propriété littéraire de la Gazette des Fanil/es,
avec aussi la Liste des abomnements pour l'année 1877, et
télle qu'elle se trouve à la date du 1er Septembre.,

Nous prions lei ombreuxa t reteurs d
cette ouvre de vouloir bien isd'acrtde à cette
Publication leur puissant patronage, et nous" inViItons
tous ceux qui n'ont pas encore payé, l'abonnement de
l'année 1877 à bien vouloir nous adres4er ce petit mon-
tant ($0.60) au plutôt.

A commencer du 1ër janvier prcbain, la, Gaaette
dés Faniilles sera publiée les 1er et 15 de chaque mois, par
livraison de 16 pages, double colonne, composées de ma-
tières choisies; propresà l'instruction de la famille et à
chaimer ses loisirs.

En conséquence de. cette amélioration et des frais 1
de publication plus élevés de cette ,Revu, qui paraîtra
alórs deux fois pai mois, lepr'ix de, l'abonnement, sera
dé $1. 00 par année,. ayable d'âvance, laqùelle .Publiz
catiozÏ 'formera au bout dé l'anne uhb , e
384p>ages de matièr variéeàet i re t , par.te
.la uantit qué'par'la qualité des travaux.



M. l'Abbé GUILMET continuera d'en être le rédac-
teur-en-chef.

Toute la correspondance. tant. pour abonnement,.en-
voi 'a ent, -que pour la rédaction, *devra être adressée
com e suit :t

Mr. l'Administrateur de l.a Gazette des Familles,
Otta'a.

B. Les Abonnés qui. n'auraient point reçu toutes
ou qel4us-unes des livraisons déjà parues pour l'année
1877, voudront bien nous en informer, afin d'y faire droit;

L'ADMINISTRATEUR.

HISTOIRE DE L'fGLISE-

( Suite.)

XXIV.

LTglise et les Barbares.

Les Gzüeèet, après eux lés Roriiains appeldient bar-
bares lës juples güi ne arläiüt pas leur lanué et
d~eerafent'en dehors de leur puissance et de leur civi

i' Oni' déigne plus particulièrément sous ce nom.les
hOôdes éaü4dagès qui, vérsle 'VWäsfcle, sortirent des foits
de la Gernmanie, des steppes de la niér Caspienlne et: des
eéin'iés'dé l'Orient foùdireit sur les pr*vince àles.
plus ri9 liês dè l'empire romaiñ,., comrnirènt des excès
ép aäptàbleé'et finirenit par jeter bas le cclósse.

" JRien n'est intéressant et in'structif, en même temps.>
que lameytabie, comme cette histoire 'dé'l'invasion des
bâibiire.à.i'Vfat la lire à lac1art6 d la foi.

SL'émpiré cörxain aYdàit pesé de tout son poids sur
l'ùniNMs entier Pendant tois ents ans, il avait ré-
paid e le'akngdes-martyrs. Mêne' depuis Constantin,
leiombre des empéreurs et des magiàtrats persécuteurs
était:cosidérable. 'Après la cruauté des bourreaux et de
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la foule, plus- cruelle encore, lorsque la paix eut été
rendue. à l'Eglise,. il-y eut le scandale permanent ýdes
hérésies et. cette rêvolte continuelle de-la pauvre raison
huinine coûtre la loi de Dieu; il y eut même parmi les
chrétieûs de tristes désordres de mours!

Le vieil empire païen de.rait être détruit. Les chré-
tiensö.èrrompus devaient être châtiés. Le monde devait
voir, ,une fois de plus,. qu'il .n'y a de salut, pour les so-
ciétés comme pour les individus, que dans l'humble sou-
missionà de l'esprit et du cœur aux lois que le souverain
législateur.a bienw ouln nous donner.

.Die, qui gardait en réserve, pour. ainsi dire, dans
les forts et.lès déserts, des populations sauvages,. les
lâcÉa àdi-. l'empire romain. Par leur 'férocité, elles le
chitièrent.' Mais à côté, ou plutôt au-dessus de l'empire,
ellesrencontrèrent la grande figure de l'Église catholique.
Cett.e figure leur imposa d'abord le respect, et sut, plus
d'uie fois"m odér r leur soif de sang et de pillage. 1,11e,
fit $u : ces barl r s,.qui étaient presque tous païens
on ariens, elle les apprvoisa; elle les rendit chrétiens,
alors, la civilisation s'empara de ces tribus naguère sau-
vages, et nous donna ces peuples chrétiens qui, de Clovis
à Charlemagne, de Charlemagne à S. Louis, de S. Louis,
à Jeanne d'Arc, de Jeanne d'Arc à Bayard et à Condé,
ont jeté sur l'histoi'e di-monde, et particulièrement sur
notre histoire nationale, un si vif éclat.

Pour mettre un' peu d'ordre dans notre narration,
examinons l'eglise et les barbares, d'abord en Italie.

De la mort .de Théodose, (402 ),ii. l'avènement de
Théodoric .(46 ), il s'écoule presque:,n siècle, pendant
lequel ltalie et liomeen particulier. furent continuelle-
ment -submergts par les flots successifs des invasions.

.Le premier qui nous apparaît est Alaric, roi des Vi-
sigo'hs, A un religieux qui essayait de l'arreter : " Mon
Père, répondit-il, ce.n'est pas ma :volonté qui me conduit.
-J'e2itends ne, voix qui me crie: Marche, et va saccager
Rome."

Uine première fois, cependant, et moyennant une
·énorme rançon, ilàconsent respecter Rome. Mais bientôt
il revient pendant trois jours, la ville est mise à feu et
asang.

Âprès Alariç, Attila, roi des Huns, qui s'intitulait
lui-même le Fléau de Dieu.

Arrété devant Paris par' une bergère, sainte Geie
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viève, comme nous le verrons plus en .détail ai. chapitre
suivant, deý'ant Orléâns par S.,Aignn; devag. Tioas
par-S Lup, Attilà.sý botte-sur l'Itaie s'emare scca-
sivement des principales ille èt viént~ a sié ger Ronie.

Le àgand:nape.8: Iéon se íevêt t de ses 6neine :

pontificaux, va trouverè le chef ibàbaïe:" Cohtreè toute
espérance; celuii, vaincu ýpr unè 'f'rée suéi'ie're; >se
retiré, non-seuleinent de Roîne, mais idA l'Itli. Tct.
du pontife, Attila a vu -itl'a déolaré +-lés ßñisäänts'
protecteu'r délRome,S. 'ierrë et5.Pàuliil'ôbligeitV
à se retirer.

Voici Gensérie aec ses Vandàlés 'Ilarrive j qu' à
Rome SLéon obtiënt seùlemënt que leshabitants àient
la vie, sauve% et quel'ineéndie soit éârgné aixédifici
Mais, le pillag des églises, des palais des :aibtiiions
partiéulières-futho riblé t dura quiuë jours:

Enfiwn Odoacie, roi' :des Hiérules 'mit fin à l'e mpire
d'Occident, et, vingt ans après, le royaume d'Italie ton
bait entre les ý mains dé Théodose, · oi- des-Ostroó thâ
ariens cöimä la plupart des'äutres tarb èré

L'Europe va-t-elle donc dévenir arienne?

XXV.

* t'Eglise et les Batrbares,

C'est 'une tgrande gloire pour la France d'àvoir ét&
choisie de Dieu pour arrêter ce mouvement qui sembllit
pousser les:'nations barbares vers l'árianisme et du nième'
coup entraner l'Europe vers la baibarie.

Lai plupart deà peuples qui, à la fin du *Vè siècle,ý
envahirent les provinces 'de l'émpiré d'OcCideät étaient
paiens ou ariens.

Parmi les peuples païens,. on distingua lës Franks,
tribu belliqueuse et brave:sdtie des féts dé la Ger-
mani0 et qui, sous la conduite de son chef, Cjovis, é'était
emparée d'unio grànde partie dé,la Gaule, Ols6,i a4ait
épousé' Olotilde, fille du roi des Burgun'des c u-Ci
étaienti ariens, :mais la jeun e 'rincesse étùitecath'ôlique.

On vous a raconté plus d'une fos la grande in-
pluence'que, pa sa grace, sa douceur .et ses' rertusOlo-
tilde acquit sur son époux à demi sauvage cc, mnmnt,
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les :Allemands ayant envahi'la Gaule, nue rencontre eut
lieu entre ceux-i et les Franks à Tolbiac,-près deColo-

.ae; Déjà les Franks; moins nombreux, pliaient; lorsque
Clovis, leyant les yex au ciel, invòqua le Dieu -de
Clotildë promettant que, sil obtenait la victoiie, il croi-
rait en lui, et se férait chrétien avec tout son peuple. .!

7 Soudain,' les Allemands-s'enfuientý et Clovis, victo-
rieutpar-l'intervention manifeste du Dieu des chrétiens
-sefait-instruire ipar S.:.Waast, ýévêque d'Arias, et S. Remi,
évêque de Reims. Quelque temps après; à lReims, S.
-Remi le.baptise;en lui. disant ces mots que-l'histoire a
conservés; qui s'appliquent non-seulement'au grand roi

,Clovis,.m'ais à tout homme qui abaÏnonne les régions de
lTerrëur,:et du péché pour la patrie lumineuse de la vérité
et de la vertu: " Courbe la tête, fier Sicambre, brûle ce

que tu as adoré, et adore ce que tu as .;br.é
. Trois.nille hommes furent baptisés, en même temps

que Clovis. Presque tous les -Franks imitèrent bientôt
-cet exemple; et, seule:des nations barbares compl6te-.
-mentIcatholiqué, laFrance fut appelée la fdl/e anée d
l'Eglise. Puisse-t-elle n'oublier jamais -ni l'honneur de ce
titre, ni·les obligations qu'il entraîne !

"Cherchez d'abord l e royaume de Dien et sa justice
a dit'Notre-Seigneur, et le reste vous sera donné par
surcroît." Clovis s'était fait chrétien par reconnaissance
et-pour teni-sa parole Cela tourna en même temps au
profit de sa puissance et de sa gloire,. L9s; populations"
de la Gaule, presque toutes catholiques,· et·qui suppor-ý
taient. iIiapàtiemment le joùg des Buirgundes et des
Visigoths *ariens, se tournèrent vers le fils aîné de l'Ei.
lise. Les Visigoths furent refoulés vers l'Espagne: les

Burgundes se convertirent. Quand il mourut, Clovis
,tait maître de la plus gärnde" jartie de ce beau pays
lue l'on appelle aujourd'hui la France.

Il serait injuste, à l'occašiôn des progrès du Chris-
ianisme dans -notre patrie, en même temps que des
lorieuses origines de notre nation, de nommer seulement
lo0vis.
S. Germain d'Auxerre, S. Waast d'Arras, continuaient

ouvre deS ; Hilaire de Poitiers et de S. Martin de Tours ;
ar leurs prédications, par leurs vertus,-par le don des
iiracles que Dieu leur départit, ces évêques sont les vrais
ndateurs de la nationalité française.

Mais comme Dieu aime a faire éclatersa puissance,
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en employant pour les ouvres les plus grandes les plus
chétifsn instruments, à-côté' deá;oisièet ides éiquel,fûous
ne ;seronsý que. justes eniomihant une .humble dvierge,

ne tbeigère t Genévièvenée à-Nantfrre, îýièÏ Paris,
et, qui,áveô Ste. lotilde et .eanne'Aic, forme ce'i
com.pükable strio 4d'héroïnès idont. la France esti fi'éià!si
juste1ltitrer:s;eu üaRan aa# ea

Loup.ýde 7Trotes; GeneavièveNýà i>lusieurs epssftn
butté à-la. calon iie Mais .tojôurs: Dienaluiivift en
aide:;n omrme- aux pontifesidôntions:parlion's tout·'zà
lheure, il'lui accorda même l& don:des 'rmiracleé.

Le moindre assurément -ëiest pà cet'événement mer-
veilleux, ený souveunir' duquel Geneviève ést demeurée,
depuis quatorze-siècles, la pationne;de lla;canitaleude .

Attila, toi des luns, .se dirigeait- veis Paris.. Les
habitants -effrayés parlaient de quitter la ville. Gene-
viève les rassura, -tout.enles engageant à piier, et à faire
pénitence. Attila' se retira.sans entrer à Paris.Nul ne
douta que 'cette - retraite: inespérée ,n fût due à l'inter-
cessionadela sainte.

A la, demande:de Geneviève, Clovis fit construire;
tout au aunt de Paris, sur la moùtagne appelée, depuis,
de Sainte-Geneviève,, une basilique consacrée aux apôfres
S. Pierre et S. Paul.

C'est:dans l'enceinte de la nouvelle église, et près
du roi'. Olovis, "que fut enterrée Ste. Geneviève, qui
mourut très-peu de temps- après ,lui.

Avec le temps, cette église prit le nom de.la sainte,
et l'on y vénèie encore ses reliques.

(A Continuer.)

LA MERE

MARIE DE L'INCARNATION.
( Suite.)

"O ma chère sour, écrivait la Mère del'Incarnation,
quel plaisir de se voir au milieu d'une troupe-de femmes
et de' filles sauvages, dont les pauvres habits qui ne sont
qu'un bout de peau ou de couverture, n'ont pas si bonne
odeur que ceux des dames de France, mais dont la can-
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<deur etsimnplicité est .siravissante, qu'elle ne se peuf
slirQ! celle des hommes n'est pas moindre. Jeý voisà des
capitaines généreux :et vaillants se mettre; à genoux- à
mes pidspour. qùe ije. le' fass'e prier:'Dieu avant de:man,
ger: ls joignent lesmains comme des enfants et je leur
fais dire toutceque:je veux. L'an d'eux 'me dit': -Nous
xi'ayons, pas encore d'esprit, mais nous en aurons quand
nous serons instrJitsY

7, ' Le bon 'Victor Onechkivé est un des meilleurs
chrétiens ; ayant peu de mémoire, il oublie facilenment
ses;prières : iln'en est pas de miême de ionsoraison. inté.
rieure, car iil.est dans 'une attention icbntinuelle à Dieu'
Il s'envient à la grille, et à la, prem.ère de- nous qu'il.
rencontreildit;: " -Hélas! je n'ai point d'esprit.; fais-moi:
prier. Dieu.!;Il.a la patience:de 'se: faire: répéter dix -ou*
douze fois sa prière, et croýant*is' biei aavòir, il'retourne
à.sa,cabane; ouil n'est.pas plutôt ' arrivé: qu'il: l'oublie.
Il revient encore, puis les mains jointes, il confesse
commejun enfant qu'il n'a pas d'esprit ét'prie qu'on re-
commence à-l'instruire. Combien pensez-vous que cette
ferveur est agréable aux âmes qui désirent la gloire de
Dieu et'leýalut de ces pauvres sauvages? "

',Voici un-autre trait de vertu de Victor, c'est le Père'
Vimont qui parle :

.Y ictor~ Quechkiv6 s'étant confessé, raconta de
quelle.manière Dieu lui avait donné deux fois' 'sa petite

C t :Tu vois ma petite fille, Dieu. me l'a donnée deux
fois. Etant- cet hi'-er dans les bois pour faire notre grande
phasse: elle ,tomba emalade, de sorte que; je n'attendais
:lusque;la mort.-Ma femme ne faisait' que 'pleurer: tes
armeslui dis-je, ne sauveront 'pas notre enfant ; ayons
recours:à Celui qui'nous ':l'a donnée, et:prions-le qu'il
nous la donne encore une fois.

Ils.se mirent tous deux à genoux et: firent cette
prière : Toi qui as tout- fait et qui conserve tout, c'est
toi qui'acréé cette enfant et qui nous l'a donnée ; elle
est malade, tu peux la guérir; guéris-la donc, si tu veux:
i ele vit, elle croira en toi ; elle .t'obéira quand elle sera
pande. Si tu ne veux pas la guérir, je ne laisserai pas de
:roire enitoi:; je n'en dirai -pas davantage, car ta es: le.,
4aître, fais, ce que tuvoudras. ' Le lendemain, disait le
>Pu néophyte, ma fille était en aussi bonne santé que tu
a vois maintenant."
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La Mère de l'Incarnation dit de son côté : "Nousr
habitons un quhrtier où les Montagnaiseleoquion
leé.Abenaquionais et ceux de Saguenay:viennent ,s'arri-'
ter.ji;tousvéulent croire en-Dienuet lui obéifr n1y. a-t-il
pas là de quoi mourir de joie'? lin des lem's, baptisé de
puià peu, a plus fait que i:cent "prédicateurs. Dans: un
voyage à·Tadoussae, il empôrta tous les cceurs'pour les.
faire acquiescer à la doctrine que. prêchait le Père Le-
jeune. On voyait prêcher deux apôtres en même temps,.
l'un jésuite, l'autre sauvage, chrétien depuis- six 'mois
seulement.
- " Jai vu ce bon Charles se mettre'à genòux devant

des images que je lùi avais données, prier' avecG tnt
d'rdeur: et dans un si profond:recueillement! qu'il sen
blait ravi: en extase. C'était lui qu grdâit le' Père! Le-
jeune, de crainte que quelque ennemi de la foi ne l'abor-
dàt.- Mon Père lui disait-il un* jour,' je porte mon'
pistolet' pour: te garder, et je ferai autant de pas 'que-
toi."

Joseph. Chionatenhoux, iegardé comme l'un des:
apôtres indigènes du pays, était à Québec lors de l'arri-
vée des Ursulines, et il fut converti à cette époque. De-
retour dans soùi payý, "'il va hardiment de bourg en;
bourg, dit la vénérable Mère,' prêchant avec une élo-
quence du paradis. Ses compatriotes, sachant qu'il ne pou-'
vait avoir cette science naturellement, étaient comnie en.
extase en l'entendant'parler. Il leur 'disait : Ah ! si vous-
saviez la charité qui est parmi ceux qui croient en Dieu
vous' ne resteriei pas comme vous êtes. Encore qu'ils ne-
se soient jamais vus, ce n'est qu'un cour et qu'une âmne..
Je fus ravi l'an passé à Qnébec, à l'arrivée d'un Vaisseau.
où il y.avait, des filles vierges vetues de noir, qui, pour'
l'amour de nous, sont venues en ce pays. Les unes pri--
réiit .des'- filles montagnaises qu'elles faisaient manger
avec elles et à tui elles donnaieit de beaux habits.; les.
autres qui-'taiiit habillées d'une autre couleur, prirent
les malades qu'elles assistaient et veillaient jouret nuit:
A leur arrivée, on fit tant de fêtes, que vous- eussiez ý dit
que tous ceux de 'Québec n!étaient qu'un.Oh ! que nousi
sommes éloignés de cela ! Nous vivons comme des bétes-
et ne savons ce que c'est 'que la parfaite -charité,' la--
quelle he se trouve qu'avec ceux qui croient en Dieu."
- ; Voici ce que dit l'un 'de ses autres élèves de la véné-

rable Mère,: " Augustin, ayant:été ctéchisé, ne voulut
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jamais :partir pour la chasse qu'il ne fût lavé des
eauxdu saint -baptême.:Je l'interrogeai longtemps sur
lesmystr.es de notre sainte religion, et j'étais ravie, de

entendre-et de voir qu'il; en arkit plus de connaissance
que des milliers de chrétiens qui font. les savants : c'est
pour cela qu'on> le nomma Augiistin. Durant son séjour
à la phasse, il fut contraint de demeurer avec, ceux de sa
nation,qui est l'une des plus immorales.:Ils lui donnèrent
.de grands sujets d'exercer sa foi et sa patience ; ýmais
-quoi qu'ils.lui pussent dire, ils ne l'ébranlèreut.jamais, et
il ne laissa pas sa prière, point sur lequel on le, combat-
tait. Lorsqu'il fut de-retour pour, le féte de Pâques, je
lui demandai icomment il s'était 'comporté. -. h ! me
dit-il, le diable m'a grandement teté.- .Eitique faisais-
tu ,pour le chasser ? -- Je tenais. en nani le chapelet que
tu m'as donné,e.tje faisais le signe .de Jésus (le signe de
la.croix), puis je disais: Aie pitié de moi, Jésus, c'est toi
qui 'me soutiens, chasse le diable afin qu'il ne me trom-
pe point. - Ainsi ce boa néophyte demeura victorieux
-de ýses ennemis visibles et invisibles."
* Le Père Lallemant raconte à son tour les traitip sui-

-yants, pour montrer à, quel,degré de vertu pouvaient-ar-
river ces pauvres sauvages instruits et dirigés par des

-religieuses.
.Un Huron, nommé Jean-Baptiste, voulant aller

..à la chasse, et voyant qu'u-Fançais.refusait de lui don-
ner quelques vivres qu'il avait achetés, se sentit ému et
laissa échapper quelques paroles d'impatience. S'aperce-
vaut aussitôt de sa faute, il va pour trouver son confes-
seur.; ne Tayant pas rencontré et ne voulant pas -partir

:&vep un péché sur la conscience, il court aux Ursulines
et demande la Mère Marie de Saint--.Toseph. La voyant e
la grille, il lui dit' ces quatre paroles: Marie, tu diras a
]tmon confesseur quand.il sera de retour : Jean-Baptiste a
péché ; il s'est mis en colère, il en est grandement fâché ;
il se tiendra sur ses gardes pour ne plus retomber. Cela
-dit, il s'en va sans autre cérémonie. Arrivé -à Sillery -il
appreid que son confesseur est de retour à Québec ;. il
va le trouver- sans délai, se confesse, fait sa pénitence, se
rembarque: dans son canot et part pour la chasse.

"Un autre Huron allant voir de temps en temps
cette bonne Mère Saint-Joseph, lui dit un jour : Marie,
mes, camarades reulent me mener à la chasse, donne-moi

,conseil que dois-je faire ? - Comme il n'était pas encore
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baptisé, la Mère lui répondit i Si tu désires être. bientôt
~baptisé, demetire; âfin d'étre mieux instiiit.GSi 'tí'M'es
pas pressé de jouir'de ce 'bonheur, tu péuv èlleFà) la
chasse. Je ne suis pis" venu parmiées>Franáis rèprit-
il, pour amasser d'autres richesse cells'dela foi
voilà-l'unique; trésor queje veux rempôrter en mon þás

;S'Il resta et ne manquajpaÈ un seul jour, durant -qidtre
mois de venir voir :la Mère Ouarie ('esrt ainsi que ;les
Hurons prononcent le nom'de Marie,leur lag uen'yant
pas:de lettres labiales)." a

Nous ne pouvons reproduire tout le bien que' firent
au Canada les pieuses et infatigables rsu]ines, mais ce
que nous venons 'de mette sou's les 'yeux du leteur
suffit pour donner une idée de leur zèle et de la manière
dont il fut" 'béni par l'efficacité de la grâce. Cependant,
on en parla pewen France -;.on n'en connut même quüne
très faible partie . car ces humbles filles ne se prêtaiént
guère à publier les résultats de leurs travaux ::apostol i-.
ques, ainsi qu'on. en peut juger par ces lignes' dè. la.
Mère de l'Incarnation au Père Vimont.

"Je vous envoie quelques détails pour satisfaire à
l'obéissance. J'ai eu de la difficulté à m'y résoudre, parce
que sil'on voulait dire tout ce qui peut donner de l'édi-
ication chez nos filles sauvages, ce ne serait jamais, fâit.
Vous savez d'ailleurs le gros de ce qui a lien.. 'Vous sa-
vez mieux.que moi si Dien peut être 'glorifié dans les.
petits services que lui rendent ses servantes en 'la per-
sone des pauvres·petites filles' sauvages. Je sens 'bien

nue.nous ne sommes nullement satisfaites de tout ce
qu'e"nous faisons, n'étant que des personnes inutiles; moi
très-particulièrement, comme vous le' savez bien C'est
ce' qui me faisait souhaiter que vous ne fissiez :'aucune
mention de nous. Il suffit 'que Dieu qui. est !notre Père,
sache avec quel amour nous servons nos ùéojhyts; OC'èst,
assez que Lui seul connaisse ce qui se passe en cette tpe-
tite maison, sans qu'il soit produit aux- yeux 'des hom-
mes. Nous sommes trop heureuses que ; nos- fatigues se
passent-à la vue de notre' Màître,qui est'si bon(qui ,' us
fait espérer le pardon de nos fautes."

On communiquait pourtant aux Jésuites les- faits
les plus remarquables': mais la vénérable -Mère se 'plaint
ailleurs qu'on en retranchait en 'Mrance -beaùcoup de
chôes. Le libraire-imprimeur'Cramoisy, de Parià,:sippri-
inait souvent les plus ibelles :pages,' dit l'anxialiste du cou-
ven.



Il arriva de là que- p sieursërÏtions publiées par
les RR. PP. Jésuites ne dirent rien ou peu de choses
des Ursulines, ce qui fournit-prétexte à quelques pam-
phlétaires de dire qu'elles étaient inutiles au Canada.
Dom Claudil.rfajan't infonn s xr, eëci lui ré-
pondit en lui énumérant longuement les travaux de la
communauté, puis elle ajoute,:

Voilà les fruits'de *notre peti ravail, dont j'ai
voulu vous dire quelques particularités , pour
répondre aux bruits que vods dites que l'on fait courir
en France que les Ursulines sont inutiles en ce pays.
KosîRévérends Pères et:Mgr. notre Piélat sont rais de
i!éducation:gne nous donnons .à: la jeunedse. Ilsafont
communier nos filles dès l'âge: de huit ans,-les trbu-fant
aussiinstruites qu'elles le peuvent être. Si Pon' -réterid
queinous sommes inutiles parce que'l- relationine:parle
point de;nouszil faut dire que Mgr.,nòtre.Prélat:estinii-
tilequé son Séminaire ést:inùtile,! que le:Séminaire 'des
iRévérends.Pères est.inutile, .que MM. les Ecdlésiastiques
de Montréal sont -inutiles, et enfin que les MèrsHosýit
talières sont; inutiles,: parce que les relations;ne disen#
rien de tout cela. Et 'cependant c'est ce qui fait lé sou-
tien, -la forcë:et l'honneur. 'même de.;tout , leas.- on
très-cher fils,- ce que nous faisons- en cette nouvelle' égli-
se, estvude Dieu:et, non7pas:des hommes'; notre cl'ôtuie
couvre tout, et il. est difficile de parlere de ce qu'on ùe
voitpas."

Cette humble réserve que gardèrènt les iUrsulités
explique en partieJe:pëu dejustice qued'ori rendit à
leurs travaux,; imaissil'on se.rappelle . qxi'à6époqùè det
leur:départ:elles furent:l'objet :d'iunie foule; d ciitidueslot
que þien ides personnesse nielèrent- de prédire 'udllesj
seraient, bientôt -ramenées, en'France pail le 'désehchantè-b
mnUt;,oucomprendra les 'motifs d'uné> certaindi hostilités
qui-dut se. manifester à leùr,égard." Le':· autetirs;,dé cesi
prédictions: malveillantes . ne; voulaient pas, se' dédire;
le.ur eamour-propxe! y .zettait obstacle,»;iil fallait;dqnc,
trouverçquelque .ptétexte. pour , pouvoirsoutenir, ·qabmt
avait;eu raison. Après avoir attendu en vain:.leur retours
enTance,. or dut se rabattre sur l'inutilité qiré1endue d'>
lenr mission; c'étaitune méprisable;coriéolatibnm Fdmoul>
pro.pre' blessé, dont;toutespersonne.judiciephe: airait;dth
tenir compte.

(A coainuer.) î î
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- n Ce qu put soufrir une e

H1ST0IRE V:RITfLE

1'lqfaisait exttêmement froid dans les derniersjours
durmoia dejanvier 1841. Les- rues de la ville, d'Anvèr
avaient, pris leurs 'Vêtèments'd'hit'er 'et: resplendissaient
d'uneéclatàhte: blanòheur.iPourtant la neigé ne tombait.
p'as en -moëlleux flocons, et -ne'jouissait -pas l'oil- !en
s'éparpillant 'èapricieusénent -comme un. léger d1uvet ;
au contraire.irude commeïla:grêle,elle fouettait bruyan-
ment les. vitrés deà jdisons cl6sësà-avec soin, ýet-le souffle
piquáüti du f ord renvoyait !bientôt 'près' du poële"'eni-
brasé lasplupait de -ceux qui se risquaient-sur le seuil de
-eur demeure. .

1; "Malgré la rigueur du froid, et bien qu'il ne fût que
jn.euf héures du-matin, bn voyait, grâce'au vendredi (1),
circulr beaucoup:de mon'de. Les:jeunesgens s'effor-
çaient de;seeréchaufifer en accélérànt'le pai, les bons bour-
geois soufflaient dans leurs doigts en claquant dés'dents,
et lés ouVrierà se frappaient le corps ô'toar de liras.
i; :En cetiiistant une jeune 'femme> triversait 'lente-
ment laruédé'la:Boutique,-dont elle' devait bien 'con-
naîttreles;;habitudes, carelle allait' .d'une idaison d'indi-
gents à l'autre et né sortait d'aucune sans qu'une expres-
sion. dè,doude sàtisfaction·se peignit, sur 'ses -traits: Un
màanteau de'satin,- doublé de 'chaude 'ouate sans doute,
enveléppait sa taille' élégante; ' un -chapeau de velours
encddrait'son: gracieni visage' et ses' joues, légérenient
empourprées par la vivâcité de. 'air: Un boa s'enroulait
autour de son cou,: et ,ees mains se dissimulaient dans un:
manchon!'charmant. 'Cette 'jeune' damé, qui -paraissait;
d!uneêbonditiôn àisée, touchait du seuil, d'une' maison
dans tlàquelle: ellerseinblait. pr.s' d'entrer; 1ýlorsu'elle
opbrçitiâ quelque -distance unedaie'qn'elle connaissaitt;

(t) Jour de marché à AnVers..
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.elle s'arreta, devant la:porte dela pauvre:demeure.jusqu?à
ce queson. amie fut àguelques .pas. d'elle, ,et ,s'avançant
alors,à sa gencont.re;avec .,nn :douixsourire; ellei luildiL:

-- Bonjour, Adèle, comment vas-tu ?
-Assez bièn,:et toi?:.

Dieu merci,je me, porte bienetsuisplus heureuse
que je ne pourrais te :e dire. , , , .

-Pourqioi cela? Il me semble que le temps n'est
pas si agréable ?

--Il l'est pour moi,. Adèle. Je ne suis pas; levée de-
-.puis une heure etj'ai déjà:visité vingtmaisons de pau-
vres, J'y..ai vu une misère, chère Adèle, mais. une; mi-
sère à briser le cœur. La faim, le froid, la maladieilen dé-
nûment...... C'est inoui.ï Oh ! -je , 'estime <heureuse
d'être, xiche, car c'esti une bien douce jouissance .qu 'de
faire le. bien ! . -

-On dirait que tu vas pleurer, Anna! Je ivois .ded
larmesdans tes yeux,; ne sois donc:pas.si sensible. As-
.surément les .pauvres gens ne sont pas si;à -plaindre .:cet
-hiver.;ý vois que de distributions on fait. Charbon,. pain,
pommes de terre, tout est donné en abondáncem Hier en-
core.j'ai souscrit pour cinquante francs, et je ite .dirai

que j'aime mieux laisser répartir mon argent par d'au-
tres qu'aller moi-même dans toutes; ces vilaines mai-
sons' : . '

.- Adèle, tu ne connais pas les pauvres. N'en:juge
pas par ces vilains mendiants déguenillés, qui considè-
ren t la quéte des aumônes comme un: bon métier, et dé-
ch irent et souillent avec intention leurs vêtements pour
inspirer l'horreur ou la pitié. Viens avec moi, je te mon-
trerai des ouvriers dont les habits ne sont pas en lam-
beaux, dont le logis n'est pas un bouge malpropre, et
dont la bouche né s'ouvrira. pas p'our. .demander,r mais,
seulement pour remercier et. pour bénir.: Tu -verras;lfh-
ri ble faim peinte sur leurs traits, -le pain .noirT et glacé
dv.usles 'doigts engourdis des enfants,- les ýpleurs. de, la
mère, le sombre .désespoir du père.....Oh! si tesyeux
coitemplent ce muet tableau :d'affliction ét de.souffrances,
quelle.céleste;joie ne trouveras-tu pas-à :hanger; tout cela
avec uixpeu-d'argent.. Tu verrasiles pauvres petits
enfantà se pendre à ta robe en dansant, la'mèrete sou-
rire en joignant ls mains, le .père égaré parla:joie de Aa
délivrance, presser dans ses ;mains. osseuses, ta donde
imain etila baigner.délarmeà brùlantes. Toi àussip Adèlé,
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£tupv'~eïretas o'rs;desIkrxheà dobr' ir 'etiftu' iedéroie-
hasp fesaaiié àSleurs mai sj:silrtdes aqu'elles .soient.
Vraint!&dèlesle souvénir de pareils ioments mément
trop ! !s. .. x

Tandis qu'Anna es 9 uissaitircel ablâu -d;une voix
~touchaxftei etypofondénientVémute.scno amietn'úait pas
prononcé un mot, pas même 'u e' ae cs aparolest b èvus,

lune deu csi xlamationrsqui'itéiôigneRt "de.lsympa-
thie de celui qui écoute. L'émotion d'Anna ivait 'passé
ibut-eintièrg:en elle;iet'lbrjs4'esoir amie fixa lsiyeux sur

-elle, elleanvit'tireriun ùiuchr' de 'son manchon pour
-essuyer deuiigroåsés larmes qui allaient s'éhapjer de

" -Anna -'ditelleje!vàis visitei les pauv-es vec toi,
(Jaiagsezýdargent sur níoi Oônsacrone'toute ié.nýatinée
à de bonnes ouvres. Oh ! que je suis contente dei'avoir

.A .'JLbonne 'Anna:conitemplaEson amie-avec 'émotion;
lsonwisa* deipiimait tassez combien elle se îtrouvait "heu-
, ouse idavoÐprocuré 'une< bienfaitrice Jde plus -aux.' d-
-Vres.:SùivieidAdèle elle Eentra; quelques::pas"plus 'loin
idàÙs uneiimaison. où elle, savait trouver des Malheu-

-e n Laimàison'su -STle asenilde laquelle: elle s'étïait 'grrêtée
en voyant s'approcher son amie, était oubliée. C'était
pagdonWable -d'ailleursfjamais elle- n'y était,&ntrée; et
ài elle -seipropd6it de le faire,r 'c'était uniquement, pour

-à'au-rer i'l ne<s'y trouvait pas quelque 'pauvre famille
là- elle inconnue jusiqùe<là.,

II.

t Daxisune chambre de lainaisn devant: lajuélle la
'biénfaisanteîAhnà ''était arrétéè un instant, habitait en
effet une-familléinfdrtunée. Quatre .muts nus y étàiént

Ales eulé Bet<muetstémöinst de soùifrances et dé, douleuis
,inouXes, et la Wue du. déchirant spectaóle -quiý s'y 'mon-
,trait4rempliésait le oeur iibn-seúleraent de tristesse;'mais
tàusdi d>'iancertain sentiment 'de :haine contre.'da société.
riL'air yétait'usifroidlquë dans. la rue-et;une' humidité
- laciale.y.pénétrait,à tra-vrs l s vtements,;'danslefoyer
Tbrûlaitb 'un; inaig-efeuù,-aliménté ipar des idébris:dat me4
bles'que 'léchaient d'e'temps en tenips;des flammesl tréni-
IldtfantesäUn1'ênfant rhalàde: âg d'un -an ài péine, était



visage bi me, ses etibaamMs. ses'7ùi yenuforLe
an srsmr'e raisen-que la. pau-

vre.crýature irait bientôt rc~iM ~é~l~<iùSùvù

6-é,ey. uprÜes taný

av*t altéré la coul-u; h~ pôit;sle ~che 9 d~

auco, aie;i ne exquise propre-ê'd-êmiui
'mas'reque'iperepibl es' rens&t'étaet l

avec lequel cette femme s'efforçait de dissimuler 8*'(a . i

De temps en temps un sou~i - 'cà~atd ~~i
~~ '~t 'des'iàrm à sfappaiur eà 'ti-

'1es faàlie,,f,éých-n ss'tata éu'iia au inii
're mo'ehet <dé J'êifân? -,lld'lefâit ]wà tête w~ týà

±>~ix<ê ~du Lfltr~:ramen:aiL I-' àcouv:etur.sýa sea

,presur la pie7e. I'.
flýflus.>p,ýoiond'àile'nce ré ù'it ýdaiis de, liýii i1q -déso-

qýj~ffeslne'tai' roblé .q,ë ],e P~a .. lýa hii~~ 1j
fpuettait 'ks[V'it'ièes e1; P"a'r'leshareiid lvétd~"

1'èr~fa~i'tn'a'~'ait~p s bdùgê,et 'n 117à ait p k 'é l t t ;
'kilese~nl~it~inée ne Plelure!;'a'le are

et &ù 'sses~ir 'a

Tou -'âc u 1 'e vo xf 1 qv z f u t r a ôsi
£ M U . L L L < L L ~ . ' "' ' ' 'leai~n hr 61anàja faim

'It 'a~o te P iî lues~as, crui dn ec~d ltzé~é, t telet am s lui a u.mm ar~ê dd
'i ltV iimse, 'il'eteul iir e .c ~ù

"Soit à qu.u -feeût p eixî 'iid' ýù au Iid îIî

<i -mtèr'A t' :' " ' '* 'tÙý
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Lemor t1sil nce se ýétablit uninstant, maisientôt la

x4 '' n tée va nOtL au 4maandisait Oh 1. Yam h onnez-moi.
un p moae , pat fois påemae A ttcyÏ o 1n

te frappa.son ca r e ome
unp ide confèa' Unfr émel dnsore

gar on povi lire son, sespoir.
h, ellen fondant en r-

nes, tais-t ; ppr l'amourA.. Dieu ! Je meurs
m9méme, mon pauvrenfaht il n'y a plus rien a la.

-- Oh mèe!je. souffr ant ... un tout peit mor
ceau.depain,.n'est-ce pas?. r

Le visage:de lIenfant avait. en .ce moment .une ex-
pr'esii.si suppliante, 1s agnisses de la faim étaienti
profon5ß nt empIem ps sur ses traits pales etblérmes,
.que lapnèr ondit comme si elle allait uonme treun
-eue desespiir; elle plongea une main: rembla4e
Rous a; couverture du.lit, en rgtira un petit pan, e re-

vin ers l'enfant:
.2,-fI'ipns, Jean, dit-elle j'avais gardé e(ci pou faire
deà bouillie à ta pauvre.p etite sour, MaisJe crais bien
q elle, n'en ait plusn gndea

Sa voix sebrisa,"on cœur niaWii d6ordit de
douleur. Dès que Jean vit, comme ;une -étoile df (,àlu ,
le pain briller à ses yeux, ses lèvres' humctèrent de
convgitiee, les muscles de ses joues frérmirenlt, il s'élança,

eu mains avante saisit le pain comme le loup
saisýt sa -proe.

La mère revint a 'enfant malade le consid6ra un
mntantt:re,tombtégpuisée sur la pierre.,

Saisi d'une joieinexprimable, le petit garç9n. porta
avidement le paina; sa;bouche et y mor4it avec' freur,
jusqu'àjceiqu'in1, g dévoxi.ui un pen1 là 11amoitié;
alors, 113 arretasoudam, cont0empla p1usieurs;fois le mor-

ced'un. regard 'deidsir, leporta à s« bouche àa tes
-. Prgp8enas n'ern mangea plus. il se .va enfin,.s'ap

poç tme de, samère, la secoua par.l, braspour
la tirer- du,spnmmiql ,daus, lequel ellq semblait on
lu tendant, le morceau.depainildit, dune ordouce:

Chre petite. mère, iens j' gardé un petit
morceau. pour notr:e Maigtte. J'ai encore.grpn falm 4t
gnd mal, mais grand-papa reviendra, j'aurai sûrement

une tartine, n'est-ce pas, Maman ?
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La malheureuse' femme -nlëçs Peécell enfant
dasses deuxßbras "et là serrà' teñar enit 'ú aðiùri

.uí insfant apris, elle le laiss'lis d
S'en apercevoir et retombdsO' sön-p emiér abtteïedt.

:Jean Is'approdhàttoutdoucërfent, dèzsä. 4 seur, d'oa un
'baiser? surilajoue amaigrie de la petite mäladeè"'dit% .
Biorstencore;hè-e Mritte uisil, revint aùriêi-s du
feu, :s'accroupit de nouveau sur le ol et demeùàaa silû-

4C'est alors que lal généréusé .Anna' s'aI t ur e
-seuil de la misérable demeure en y nit vèéüi iii dlin
son ani .

Une-heure entière s'écoula sans ue la iie infol
tunée sortit de sa doalouréaèuëréveiie. Elle. aàusi aveit
-fain elleaussi entendait le cri-iipéiiux de l'i½äüisme
-épuisé; et d'affreuseà soaffrääces déchiraient' šeseiirall-
les. Mais elle était assise auprès d'un lit de mçßt"; ' elle
attendait -avec angbise. l'hëedr épouvantable où elle,
mère, verrait son enfant râler étPinonrir. Poiiyaitelle

-songer"à ses propres mauïxlé on! .ne m6rést'o1jours
"mère hèureuse ou rnisérable, riché'rou pauvre; ilii
pasdensentinient iphis :profond0 ded passion> p'lüê väsfe

ncue celle qui .ttachë une 'fenun'à son enfán'f, et êë 'sei.
timent; cette Passion est d'!au"t plus fervènte. ét plis
entière chez celles qui· savent dobiin de soins, d'àngoià-
ses et deiueurs leu:s enfants leui ont'coûté.

Les pauvres:sri'tout sa'iènt'òeJa!
A dix heures,'la iùère et l'éiïfant tressaillirent'.én mé-

me, temps; comme mus pâr 'une mystérieuse impulsioi.
Elle s'élança de la pierre, lui du foyer 'ettous deiiX s 6-
cnèrent ensemble :

Ahi·! voilà ton père Tean!
-Ah! voilà papa, mère!
Un souirirejoyeufd1!1na une nouvelle expession à

leur physioàiomie." IlsT ayaiënt entendu" le bruit d'une
voiture s'arrêter à'la 'porté,et's précipitèient au'-défan't
de celui!q'u'iliiattendaient, mais'"n hóm-e :entra bri-
quement dans la chambre avant ju!ils' n'en eussent 'at'
teint lë'sduil. Tandis qu'il sécouait la neige de sea épaw
les;Jeaai'lavit 'saisi uné 'de" ses "miiius' et 'û'y"åüsjóndii't
comme s'il 'eût vÇouhi ameéner s6n pêre' pls avali. rl'hiô.
me avait: téndu l'autre aiiii à ' fenme, et I0óïitéi.
plait avec uheprfùbâdè fri' feïe'N]nflin. il 'dit el soui4

rant:~
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,.r, 7Therèse, nousgonsduii nalheur, rfemnme ! 1 fepuis
1e patrje me guis te uayjeee lbacem~roMet auxenvirofis

; cn eetjenai.ien gagn,oistu,fl'hrèse,
2 vo

n:Qelgiqt mpussantesqup æfussen.t espadleud
pau op eg gprimegadoleu, cgle-iaiétaitipés

moins,ggisante., a tê‡q s affaissa avyeodécoragement siir
R eyeux pe.fixèrentplih,éinnt surleoI.;;on

voyait à ses poings crispés, on entendait au craquement
de ses doigts;que les conulsious du désespoir secouaient

La femme, oubliant ses propres souffrances.à .'la vue
.deatortures qu'enduraitpon mari _lui jeta. les ibras autour

u , ôcou,et répondit.esanglotant.. .

-Ol! .l3rançois, taistoi. cela ne durera pas itou-.ura e n'e; pas.ta faute que nous soyons, sk mal-

'.ère, père, cria le. petit; garçon, j'ai faim, aurais-je
une tartine maitenant

Cs arolesjetèient.'ouvrier dans une affreuse. agi-
tation tous .sn mnbres fr.émirent, ses. regards tomhè-
rent aye une;sorte dq fureur.sur le tpetit, garçon .,qu'il
fixa pLvec une-xpression:siarouche et si sauväge -que

lùfantifpouvantér et pîpprant, se réfugia anu çoin. du
t, cria de à en fondant en larmes

-Oh !'cherpetit papa,,jene le ferai jamais,!s
Sans êtredéhyré Àu trouble; dffrayant qui agitait

pou àmefe.t son corps, ]'ouvrier. c uit, 'consi-
rag oil encoe,, 4ula, petitemourante, qui, leva

encore vers son père ses,erux. voil. . r

e-Thérse s'écria-t-il, je ne puis le suppprter .,plus
lon emps. O'est fini, il, fallaitbienque cela airiv.t en-
fin

Qges,-c.eog.ç mgon D)ieu,;qu'as-tu e
ou:ir .lecoeur duquel ùzun, 1lutte supreme

'eiia td~ s'aiege;se alma subitemntetregmprenant
iéé,au'ag nIt ca eà' on. èxçellente- fenne> ss

cxdm a1ong, itll.prit 1a.,mami :etdit avec abattement;;
u'm, 3l2 èse, ju le sas,nme, depýuis;qu nou som-

Aep.un,3ouX, sans,pougo,, tes.. esoins ,et:4. ceux.de
*I. 1 n!nfàts. 'ataii donc, dix années; apr s de rade_: tra-
Tai, êfi 'réduit à,ÙendierF2aut-A gece pp iou-
ours gagné l la sueur lae mon front, 'aill matea



le demander de porte en porte? Thérèse, je ne pourrail le
faire,idussions-nous mouritous'd besoim e demiseMe.

Ýis-i, -éeïi "'is de oin à quý y pese nei ?
None que cose qui nous donera dil
pain pourquelque temps. là peaitdel eeiuä,

me, mais je vais, faire ivendr notre a a moulesau
iäreé å'du dve edi. Pet.t r i-je sl'6ia ý' .p.en-

dantle temps que 'cepeu d argeéntnoissoutiendra ; nous
épargnerons alors pour acheter un nouveau- bac. tté is
encore une petite ,dmihere et je vous. apporte ai, à
tous e quoi manger.-

Le a anolues était l'unine'iimstrumient au moyen
duquel le brve ouvie poufit gagner son pii ï Quy

*avait'donc rien d'Atonnant àce -qu'il prît avec tt de
.iristse] réslutiii"de lè9endre ; la feniie'ue fut pas

iins affligée que lui par ce projet ë txime ñais, .sn
cour maternel la pressait de venir au secours ds' ès' èh-
fants; ansr approuvatelle e dëessei de son mari, et
elle répondit':

.- Oi, va au marché du vendredi et vends le bac à
moules, car notre pauvre petit Jea'se r meurt de faim;

nói-même-je me soutiens à peine sur nies jambes et ce
pauvre et innocent agn'eau qui est l- à géi.. . . Oh!
que n'ee-t 6 déjà' n* ange dans le ciel, mlonenfant bien-
aimé !

Les larines recommence rent à 'oUjer.; cètte secousse
pareille â celle q'u'il avait déja résseti ébranla le a

1de 1ouvrieret ses jomgs s>ecisiren de ouyeau avec
un'caqieinénte; Il se contint, cepedätat, et franzchit la

porte,- en -proie à- unviolent désespoir.
Y" B~i'ntôt oé-'eiténdit le leiiifd'ùne ehar ttè poü s6e

avcé rþidité, e utcè 'h a da" _eti < da s

~* (A Continuer.,)

ESQUISSE MORALE.

Xnepte.

On ufù cIar Iç hoixîmes sous ces deux étiqéttes1
G tedoublene s i tie pnts ta

Ocatte double nature se trouve en tous. lieu;x i



que l'esprit hltte d''e ifférerguant a
f ede tré esoitVeuró:éen'; eti'aissi le crétin

dés 'Àlles a.soi cachet "articuli :au,.lue de tutes
éàeâifibéillité"diu :globio. onde ceet.Ta

~Mêiile dirite i 'dü ue Ái ~ 1 1

mceg 's'aas4loite, a ses niais et ses baux-espnl; mais
risfll sieùs collecta'Min'di enês o de "natüxa-

'ri d r e rý eu du corP 6iaI, cerveau
fibres et o. "ûé doiit la

.provmce même a pu fournir, les élém~eis re'illit aelle-
ioriewst ée tansfigée hcomme Un métal sort u

renef'statùé, cólon ea labé, de liigot qu'ilétait.
t, d'atre rt il est convenable 4qie ,.'entassernaet

sniib hie ineptief doit. énfanter, de ;,ro e l4e
~stuj5i ité.' .'t t' . '

Telà' nt leé tt ' ratr but'. est
tc esquisser. Nous nous bornerons, cette fois, a la 5até-
gone des non-penseurs.

'Jene' sis qùi a dit que labonté et~ l qualité de
qui Ini' ot aucuàé Le mot 'lest. dur, mais- il est

vrf isouent. 'Et cest dohinma.ee D ,vienfl' t. te
o na do2if pour qualifier certains

J'ai connu, yéritablement une foule-de. ces biès
gens pour. qui 1epremier venu.est: un ami, un intime,
un maître, un, proiriétaire. Espèces 'àlàmes ê 'ou-
lette qui vont dès quàn les . pouces, ouol les pousse,
commes on es pousse.Ont-ils quelque.fortune:..voyez
comme.elle fond!'Le matin; par.exemple, il iprêteront

cent lom a 1mcionnu qu.ils rencontrèrent .la ,.veille,;.,Ie
so il soldront la carte du diner auquel on les conviale
matin..,. ,

De plus, ce sont Il o' o, 'cesont les nègres de tout
le monde. Dites un moteils -porteront vos lettres, allume-
ront votre feu, brosseront vos habits.

Que si aïimilienldla rue,i ilivoais rive en gesticu-
lant de leur donner du poing.dans le visàge; que si, dans
quelque foule, vous leur fourrez le coude bien avant dans
les côtes, ou que dans 'ùn sloin, vous posiez lourdement

lvotre pied surle leur.;,oh! alors'vous ne sauriez ,,çoire à
otèS'û enibaiias ! Ils prendriont au1,pi41 tO l'initiative

des regwts et änu' de iide if no 'de' p'ard'ns,
O autüudot
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Voilà, pour l'ordinaire, l'origine de leurs liaisons.
C'est par quél'. bê 'd t queðh q g ommnceifnleurs
äfféctioses"Ipluf tendres

"El,bièiL des eåcelleùntes,: es.;déieëses:, ens, dqi
pousae-riënt'la b'ilant14pi ,jdg ',i è'os bottes,
sont t'ous d'iiueffr'ahte absurdité. Sciehesbeai-ars,

rituéfüre, îndàtie, Politique-,toüt leur mdeure, idi-
férent. Ils ont l'étrangeté d'habitants de. la lune, g qi'iue
oöiooto +olcnique nou rait e pédiés de a deille.

''Avec ela pour per qill sachent votr no il'
vous acb'.client au' passagë comme une borzi au efiacie.
Le seul mxnoyen d'éviter le chbc, ,c'eside faire u'ndétour;
et. fouette cocher! vous ei serez quitte your un.cou de

hapei 'Mais sivous souffrz qu'ils vous aloödent, je
vous plains: Ces gens-là sntr gluants à forcee,, onté;
ils se collent à vous pour toute là journée.

Tel. est, l'épitome 'deleéssive bonhomie, de i bé-
fise suculente plante indi geste et ans' prfum quivé-
gèfe, il est vrai, sur toute la surface de! notre civilisatioi,
inais qu'à Paris seulement vous trouverez aussi s'aillante
et pullulante. C'est que là, mêmemëint, le ehevalie d'in-
düstrie, e dernier précepteur de l'humaité, est>lus sa-
vaut, plus abondant qu'ailleurs.
.'An surplus 'le 'total de l'iiéptie parisienne se forme
encore de bien d'autres zéros.

Le Farceur.

Lefarceur possède une foule de petits talénts de qso
ciété 'Il escamote fort' agrablenent, devine la carte que
vous pensez et commencéà' faire le ventrilocue.I. sait
par cœur son Maye ;' tëiporte une chaise avec ses
tient 'un fardeau à bras teridäi. et marche sur ses mains,.
t'eé en bas' pieds en l'air. C'est .un vir iose en fai e
grimace il contrefait, à vous' y tromper, e myord PouJ
qu'on n'a jaîhais vu. Il donnaît douze sortes d'acýents ;'il
jay; il mïaulè, il glousse et eproduit v cces .lé
son de .la scie. Il conseíve de ,lus. les bonnes traditions
delài Bo jrbo'ri å ; il déclame, son Orosmane, chanter le
Point dujou r, alale de' ffiiné du cigire, et jùüfd'e u
geolet avec l'une de ses narines. Il ne lui manque plus
que d'avaler des couleuvrés.*Pe'sonne encore n'attache
avec plus d'art un sabot à la queue d'un chien.
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ÉtipÔýfxt:. s i'âbque s'nmoindre mérte.
ousavez que "me, crco e to animl

a son ennemi-né autre ai ai il, pr sti nctl suit,
orte ue. n bien otre aim p é-

oCtäeu, à Vouýs nimm paisible"' 'est larcet
rceur....... sa vie se passe entiere ac agnner

lrvous merrtiesoigsen vous onnan a mi
1 us nen'raequand Vouspasez "l aJaeié' 1  t

6 yous avez isom n tire achaise ou 1 vous ez
vou asseoir;i saupoudre de crins les draps e vre lit
efow f l à a if qùaxid å vbs êtes pesé.

L f4 te4r !il vous coqüè"en'é'rgé a desreil-
1as 'd'ae ,ïne"t é*'éléphaxt dés coniés dé c 

il f WtYofifhol0 et vous affi hä aini
Il double dé a ero lä äs1 i; èrse up o

adnta'Nbtähäièe,vodsälaéo e os deun qnéu
de-pier, ef gàit d'une épm eotre siège ordinaire,

là 'of éa e, il s ouds e phs be*Id 'mó-

laàis n u&ssez' on!c ,%a»! "Dans la "rue, .vous enan
ale ras. il' i -fait îïar e' l'.ir,. et vo i

alors,,contre un tas de 0ai vou dirige sous gout-
té OU, vou 'orce a marc er au milieu au ruisseau.

Même enjouement, même nesse, dans ses plaisante-
ries d'homme à homme.

-"Ah ! ça, vous criera-t-il; que faites-vous donc ici ?
Mais Monsieur un tel vous attend ! - Merci! - Vous
arrivez... Il y a huit jours que Moiieur un tel est parti
PoUr le canada." 1 .. ,,1j'- - u '. . 1 t.a' :

Etesvous marie : il vous dit d'un ton. grognard
"/Eh. !.di Dèu,' ioh Dieu.ou. l'êtes comme tous

é autres, ét puis d'aille"rûs.n.. . .sait. ceq'on ,ait! "
'Enfin son'ilence mne, le silence du.farcéur est

anó'ose aboôiainable Sait-il quelque sècr.tà quoi'tieùnê
j"ôxe' förtúine, +ot hönnèur peutet¼e, ä o9mptez.pas

i vôus le d sb. Vôs aurez beauà le conjurer.- Bah !,
bah.!je'suis bien aise de vous in riguer un peu.-ous.
véSröns rdèmii; apèsdéimin, ltautresemaine."

Oh IefäàèèiH! :'e 'la' bête def bêtes': c'est la be
îaalfùte.-O'êté horime ë Jetèr par la feetiè.

* ' * *.'',t.
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. Conversion d'un jeune Protestant.

Le jour"où- Lë jeñnedooteur fproteýtant; 'Albert
Hetsch, paitait pour la france, au moment oùIl faiéiità!
sa'fàruill' äs deniers adiéx,~ 1FüniVdè efee s;iriotes-
tint-etirestf très ahé'an itetantièmé Tuiërig'n
ne saitPdans uell~ ene , -'e Iédaille la9'TSaiiitêe
V'erg: -" Tiens, luiitil àîec ùri öûiiièéicela té"pr-tieé
ra bohheùr 1lb'itá ace.ptù, cette:n iédaille: Penant'
gqilawiettait machhualem'ént sur lui; P'idéé'dû aCatlio.
licismä 'seprésèntâ outaàdoup†ér àso espíif,tmais' dáiïs
un éclat et une force extraor'di'aire. Tout ce qu'il, avait
pu'connaître-deënotre religio n, e' ,q n'il en, avait appris
dans sa première je'uriésse 'dquelques bouchésu tctholi-
ques, ce ju'in1 , avit Pu saiir 'dans les hsarcddetales
décousus dëses dernières conërsations d'étudiant; to-
tes ces vérités dép-sée"sans doutëymåiä bubliées 'dahs
lès profondeurs de sa mérnoire, surgirent comme' par
l'effet 'd'u½iet secousse divine, èt vinrènt' s'offrir, je'a ne dis'
pas assez, s'imposer dans une lumière aussi impérieuse
que subite à son regärd ébloui.;

Il'e ressaisit point cesiférités -comme il avait;pu
les connâître, une à 'unë,'isolées, 'sans 'idre. L'action 'de'
Dieu, qui mt paraît ici évidente; se prêta àses habitudes
d'esprit,- à soîi besoin de synthèse:- elle lui fit embrasser
d'un icoup-d'oeil, en même- temps 'que les, principaüx'
points de la doctrine' catholique le lien qui les, unit et
leurmerveilleux enchaînement. -
'"Tout d'un coup, nous dit-il, mapensée, embrassa le

système de la foi catholique,'j'en compris la justesse 'je'
saisis la connection de ses parties et 'l'harmonie de ses.'
différents dogmes. Je vis tout cela avec une clarté,, avec'
une évidence telle que ma conviction fu instantanée et
en'tièr6."

Voilà le premier éclair de Dieu dans cette ame.
Il avait aperçu, si je l'ose dire, la face 'spéculative

de la vérité, face rayonnante de beautéet qui lavaitravi.
Il fallait qu'un autre.travail lui 'en motrât'le éôté pra-,
tique et lui. fit sentir la -nécessité de l'appliquer 'À- sa
vie.

Dieu allait encore metti-e la main à cette, oeuvre.
La circonstance qu'il choisit est singulière "et nous

montre bien, une fois de plus,' cette sagesse toute "puisa
sante qi, suivant le langage de l'Ecriture, se joue dans
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ses ouvres 8ai r ,qua' il l ait, de l'obstacle
ung noyen, etde çe, qui est ténèbres une source de lu-

.Un soir, quelques,.amis du;jeune ldocteur l'invitent.
à,.enifrassister à, un bal,, aubalnasqpé du; Grand-Opé-
r., Se première xéponse, est .un ;efus. On; ýinsiste, -ofaitý
valoir ,tout, ce qui-pouvait l'inéresaginle séduire, la 'miui
sigule, es dçgrsil'orchestique, autrement dite' la: danse-
pagti9' pprtate~ .eisas.ience.favorite, la science 'dt
beau., " fau~t que tu yoiescela .une fois ,en ta vie."

Après.de losigues hésitations il cède.:
Ilgnousa plusieurs fois raconté limpression extraor-,

dinaire.quefit, sur luil'aspect:: subit. de cette salle im
mense,,embrasée et.famboyante;de l'clät.degnilliers de
lus~tres;ete, fouledainsante, sous la bigarrure. de ses
costumes;et<le<fapx,Áclat de ses., oripeaux,; cet~ orchestre,
dont lrharmonie puissant-e,i dont, le,.rhythmne passionné f

ni.blait 'âmne 4e.toute cette foule et l'animait det ses

.Au lieu de l'éblouir etide i'enivrer çette scène le,
trpbla, et le¡saisit: dune involontaire, mélangolie0e fié-
vreu xtumulte, cette splendeur factice, .ces .délir.es qui
allaient durer,:queques heures:devinrent pour;lui l'ima-
ge de notre vie lragile, insensée. Sa pensée émue se'trans-.
porta comme celle du poétei" 4 ce dernier moment d'unA
spectàcle oùil'on. stationne malgré soi, .en attendant que
la foule se soit 'coulée, quaid la.salle estdéjàvjde, que,
leg lusres is'éteignent, que. les lampes, fument, :que -la
scèngse Çénude avec n horrible fracas des .décorations,

et eles'ombres et, les silences, réalités sinistres, s'éten,
dent sur,.ej;te scène, tout;à l'heure illuminée et. retentis.,
saute'l.sin.

Il était plongé dans cette grave .ef mélancolique .re',
verie lrsque hl'orpheatre conimença 'un. mbrceau' de
Stiauss, qu'il appelait le galop infernal. Dans cete. com-
position .très-animée et coinue,,si je ne. metrompe. pâs,î
sous le nom.de, " Storm, l'Orage, .il y a toute:uuesuite
de sons eacgadés de la foudre.. La voix aigue de la trom-
pette, qui dans ce chour imite les retentissements du î
tonnern,,.r,éeilla-le jeune docteur comme. eni sursaut.

En entendant; ces sons étranges, en -voyant cette
foule ,qui, obéissant .l'orchestre,, est emportée dans le
mouvement dela ronde finale comme dans un;tourbillon,
l'idée du dernier des joùrs se p-ésenta à son esprit' avec



tout ce que lui donnent de plus saisissaIt, les grandes
ie'hi1is,1 ý&o ý'tte ela.cï'n , s ù_ raesl

le'o , oéses d ué?àtis' ortaut de xèn, toi,
b..... ................beaux et poussés devant le tribunal suprémelasenteîco

ae.iièf Ijr ssviese et i toutes les
agittrons humamjes.ý

Sdid leéo-âii de"tolitéé aeeir 1 -11e. co aýe
passeulement cette vierité "la ue du mond r. 1 e
ae.entiment, tout ce qu il a.aim, lesarts lag) ieuce
la o-ire,es ,ieflésylus dè låi&?t ess biens le
plus nobles, il les voit s'écouley,"f "sd exu i o*e
entre se'sfinns. Un cri en ce moment s'échappe de 8011
âme : il faut laisser tout ela, il .fat s'attacher à quel-
que chose de plus solide,4òe qui! denieure, à l'éternelle

rIenlèdemk "au. jour 9ù çe*cr .rétait.sorti des;;prom
forieurs de son âme, il entendait la messe. dans,' 1)églid j
de - lSa chaèlle, de 1, Sainte Vierge, ;et y pro-

me e s farecatholiquie..:

Loterie de St. ranoIs du Jae.

Nu ykn,&vee paisir quWj1 trrage- des 1 ots (e
cette'oterie' aura lie d ebe rohm.os é:a'li' t .' -i é ciý pr c a Ious . ,iê,, . - 1 O
ccette 1oteriei dé , leur spcs.
La'éssité' de l'établisseínent auquel doivent: retourner_,
les profits de cetté loterie est trop bien.comprisëi paryles.
populitions, pour que nous nous étonnions des ,succèP
qu'ellè a remportés dans la vente de ses billets.

Mýo.us.espérons: queMM.-les directeurs ne seront-pas-
déçus'par les rapports de leurs agents,.et que.le, tirage
des lots aura. lieau-janotrfix.' . J ' -

L'idée d'un hôpital au chef-lieu ,d'un comté, comme
d'un couvent de filleà''d'aité ohiùpür'oáisse' rencontrent
trop les intérêts de' nós populations, ,'et d ié'nilbles
institutions favorsent trop 'le got de l'intr'uctio as
les -amipagnes pour que nous restions froids à l'ppl de
MM.les Directeursr de la loterie de Saint rançois du

C'est.une-ouvre nationale -en meme temps que reli-
gieuse ;1chacun peut.y mettro n main; ans'ohéresses
affaires: et-contribuer au succès complet de cette"ëntre-
prise. I ' t . '. I
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NoÈ aeon >Ëcîýl 0, e, a acl te..
noiliB'u bi e e, > l tsrie donl

ha lts-qoiq considerables pu eraern
sont på enbmb"ehipr' 'que oqüeportei de
bi let uisse en gagneru mais tout. emonde peut y

Ét udèlque soifè r€sultat. detirage. personne n

aua r p f hacun ira au prpiut

SOCIETAS

f à EhIniqydvoil&
Court, un protes.tant de Montréal, a publié, il a

déjàt Uël!-e -tén 1, né bíochüf"di reh lqe
qu'ilaaltráe .pélininf. "De" 115 eil,'qu

M: cCfifquidit aòië' tbhée à'éi e 'élisé'de: Moi-
tréal, les deux tiers au moins sit âlàö]u'1iéit'indigi's
d'appartenir à l'église du Christ; 400 autres "convertis"
sont d'une respectabilité p ge' et des 6,900
ou 1,000 noms qui ont été publiés dans le Witness comme
ayant abjuré la'fai ctholiigtiëi n g tièlé"ali'zhoins sont
indignes mdme lu nom.de Protestant. On vous le dit tous-les

le tic's a'lvéïié', pour lasserlWo8file dés* sectes&
Porqdtibi efés-vouà to'joùrs âi friaiids adsé â' ais' sijN.

quj~'pa'jW sù ~~süs lôfr ?TóùôäÙ 'les "l bez
avëèuïieleïñ4'eseiiféxitu vous éùè avez' ds nl

getibîié:b -,''

É ÔBÈNEROLGIdUE
evdçe.sur St. Çab ll.

Enggeun vide,.un deuil profond et,.douloureux pourIla
CoiidiauéBo.Piituër,de, Québec6 qui vient de.perdre

un %àWes'ïïlçm~'lsdistingués daûîs la personne de la Révde.
Nibí·Waiiï'St.'GaliiîeI, néa Ande' Magher '

4La3Gádetider llek qui dartoutdoit il ie' se ble;
une meinition spéciale à une existen,e aussi utile, aussi bien
rem'ie,->quoique' roujours:env'eloppée" avëc: soinV ous les
saints: voiles de: la.modestie.'iais la- vertu·a des parfuins, enia
vrants»quirépandus;dans:le. silence de l'hurilité, ajoutent
encore à sa douceur et a sa suavité.
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C'est lundi, le'22 oet6breque su üconibià une conges-
tion de poutnons, notre regrettée ma tresse. Depuis;tongterps
dej sàsanté délabé 'ne:perriettaittpii srzèle de s'ex-
ercer:dànsledifférentès charges delè, nïaisoùOn la nofrfli.í
dans l'infirmerie espérant 4ëufl iePs léòni -a'ràiÉeàt
bientaôtvMasinok là' 'Providerie'áaàat désiïnée à-là Par.
quée etles'soins: mpressés qu'on prÔdigua â'la målde fuyèhn
vains.ý Heureusëient ,"cette' fldèle'exécutrice 'trouv'a ase.
vante' de Dieu calme 'et meme désir use. de vo fini4so ',e.il,

et' c'est dans un' de ces saints transporté d'ainour' quiellé nidis-h
sorin'a cetteivie pécieuse' e' tl'en.eva 'u ciel sans dôu'te'a
milieu des larmes de.ses s>r é'löyées..

Quelquec Ôsolante qu'ait été 'cette.móri,, la'Conrniii nuté
seht -viv'ement la) .pértéqu'ellé à'faite "cafla Révéýede
Sour St. Gabriel était un membre qui'1'h norait arit jt'a
sa capacitl qué par (la- doùceur de' ses veïus.

F ut-ill unearactère, "plus concilint, *h ü iùsïte:È
dre4un"èsp-.t ;lus agi-éab'éieent irla«ddisune iuné plus
sympathigue., On trouve rarement .ces¶4ualités 'Muies ái
leturs 'quedans ë asilésté piété' et'd'xisoccnce
:a Sucešivement miissionnaire' a' Chicoutirnii, à"Frasen4ile

à St. Sylvestre et à Chmpai,e le sût toiijor dès s6n ar"
rivéefdarís .'6es'difféi-ëntes missiön,s'atLchr'les élves par.
la délicatesse, de ses procédés,'et l'attèntïoii iiiYêilla eq'ge
elle p'ortait à chacune.

*"OvôIfs.chéies compagnes:dece différeñns lieux ois
qui m'étes inronnues mais qu'un mém9 lien d'affection un&'
sait :a-dettèU chèré nimutrésse joigneï-ous a mo or offr à

.laConmunautéeh*dèuil" 'homm!áge de noti'prafoide
pathie aveci l'assurance 'dn souvenir "de r'écnnai sande que
nous rappellerons aussi du Père deéeMiséuiords"poï1le
dont nous pleurons la perte, mais qui jouit déjà, nous en
avons la ferme confiances,,dela pr,ésepqe,deson bien-aimé.
Oui, nageant dans le délicde'ahbmWée dans la contemplation
des, attributs ..de,PDu,,eleprouvq à la fois ce que-sa. gloire
a de. plu's rávissant sa ltendresse dei .lus aimableet son
amitié de plüs doiid oui'adorér, 'bér et exalter sans cesse
1'E"'ne;,et ' Ulà ,u miii u d'iin océan .dé bétitude, aux ac:
corðaà;d'uïne nusi'q'u pline de la pis sua%,e,harmonie de.

cat.iiques.eL.d'hyies perpétuelsd actions de grâces, voilà sa
constaige occu ation..

amanteIrtunée:de 'Epotix, dont l«triomphe et l'ivrEs- 1
s cowiàürint d'atre fin.que dej6ir'de l'éternité,priez

et. plez pournoùs quigémissons dans cette valléede larmes,
exposees que rous sommes a toutes les 'décharfsde ]a tem-,
péte. épandez sur nous fun. rayon -de la hú redont loSei.
gneur, se plait der vous in nder, afin ýué. nous marchions
fidèlment dans la vote que ndus trace i adorable Providencç,
su,', la terre p ourla posséder nji.ir au l ie@ternel ende
vouis uxque[s les élus convoqnent leur-s frères exilés.
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""Lundi le 9 octobre dernier avaient liend. Joliette les;
fiinéf'ailles dMlle:",Éliýabh.ier Ilb e aînée delHoni A.
Oliv5, tige de ld4ri iéu. r.,

"A' eures e oose mettain mach demoisel-
les u..coueig, sous Ja dree on les Sourý., de la vénérable
mère Bourgeois ,de, la.congregati,n.lot-e.Dame,,la; précé-
daiefít. Le, char funèbre' était suiiypar les membres de la.
fafitille" ; Höï..L."A. Oliver, père de lja défnte,, sesAils. et
M , "l Ma)ss, fi. dé Vecchio, J. '.; pelain, Gravel et L.
Tiudeau et d'un convoi .nombreux. , 1 .

Mqsâernoiselles M. de.''Làuir.*MaîÇ~. s Beoielesde Inaudière; L.. Boucher,~ N. Hé-na lt, B n,. Taueon , éan,çon, Godin eRen'aud-
pagtetn .les co.i ode

Toellt&a pdo'pl'àion' (lê Joliette e t, desenvirons s'était, em-
pressée de..se rendre -pour té'moign r à la fatiile, les syni-
pathigs jo'nt elle l'honore et les regrets qu'a fait naitre uie
mort ausi, prmaturée. " .

L'éGli'se était'décorée à l'intérieur de. ;tous les insignes
qui -ansore sainte, r.eligion, expriment un, grand deuil et
d ganls regrets.

d.i Unb breux, sous"Ia direction; de M. H. Bau-
n chànt'ait un'service,finéraire.

a ~llè 'le diianche, M. le 'curé Lajoie a fait au, prôney
dans lestermes. les mieux sentis, un éloge de la regrettée dé-
fuîite.,:

Les ' u'liants de l'Université Victoria, dont M, Louis'.
Olivtbrflls'dé.'hon.. juge suitles cours, avaient envoyé une,
dé uitaionpour présenter. des résolutions de condoléance
et.de' sympathie a la famille.

Dame Ele Rqaïtineau.

iASaint Roch de Québec, le 26 octobre dernier, à l' ae de
56! ans estl Ùécédée Dame Marie Claire.: Charland, éÉouse
de-Elie Murtinean, Eer. Cette pieùse danea rendu son rme-
à Dieu après' une 'longue malàdie soufferte'aVec'la résign'atiôn
la plus chrétienne ét la patience là plus héroïque.

Durant sa éniellè maladie. toutes ses pensées étàient.pour
Dieu et ses aspirations pour le ciel. .Lorsqu'il lui' arrivait
parf6i, d failhr.sos'le'poids dé ladouleur; un régiglstir le
Crucifix gq'é'lle avait 'töiîjoui's'sons sa'vue rarniut son eou-
rase tilui donnait la force queéDieu accorde à tons ceux
qui souffrent pour' lui.'

'iHeureu'se mère'!elle'est éteinte du milieunde sa famille'
Inunie 'de t'ous 'lës econ'rs 'deTléglise. 'Elle làisse pour à lrer
sa perte; un époû: cinq 'en'fants et un graxnd nombre 'd~ pa'
rents et d'amis "qui cn 'gardeiont longtemps le'piécieux sou-
venir. ' C


